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littéraires qui font invariablement salle 
comble.
— Sainte-Croix 1S99. — Allinger frè­
res, Neuchàtel.
Ce volume est le compte-rendu des der­
nières conférences de vacances de l’Asso­
ciation chrétienne suisse d’étudiants. U 
mérite à ce titre d'intéresser tons ceux 
que préoccupe l'état moral et religieux 
do nos Universités. Le contenu est de 
nature à fixer l'attention d’un public 
nombreux : Outre un récit de la confé­
rence et des résumés de travaux présen­
tés par MVJ. Lucien Gautier, H. DuBois, 
Georges Godet, F. Abauzit et d ’autres, 
nous y trouvons in  extenso ou à peu près 
trois études de longue baleiue, sur trois 
sujets très divers, niais également atta­
chants. M. Paul Pcttavel, pasteur à la 
Cbaux-de-Fonds, expose et plaide avec 
conviction la cause du christianisme so­
cial. On trouvera dans ces pages nombre 
de faits et de citations judicieusement 
choisies. M. Arthur Grandjean, secrétaire 
de la Mission romande, détaille avec la 
compétence qu’on lui connait, les progrès 
accomplis par la Mission depuis cent ans 
et, statisLiques en main, suppute les bril­
lantes perspectives qui s’ouvrent devant 
elle. M. le professeur Gaston Froinmel 
enfin, dans uue étude de psychologie 
chrétienne, que contiennent des médita­
tions de MM. F. de Rougemont et A. 
SchrSder « sur la Charité et l ’Espérance » 
examine les origines, la crise et l ’épa­
nouissement de ci la Foi ».
Questions sociales, activité mission­
naire, psychologie religieuse. Nos étu­
diants, on le voit, ont touché, dans leurs 
conférences aux plus grands sujets. Sa- 
chons-leur gré de nous en faire entendre 
des échos. P.
— Almanach protestant genevois pour 
1900. — P.-G. Drehmann, éditeur.
Voici, parmi les innombrables alma­
nachs, une brochure qui trouvera son 
public. Pour être modeste, ce n’en est pas 
moins une petite publication illustrée qui 
sera appréciée pour les arbres de Noël, 
les écoles du dimanche, les catéchismes, 
car elle contient passablement de matière, 
et variée, dans un petit format et sous sa 
(pittoresque couverture en couleurs, des­
sinée par Ed. Vallet. Nous relevons au 
sommaire des articles sur les cloches de 
Saint-Pierre et sur la Tour de l ’île, des 
vers de M. Edouard Tavan, un article de 
M. Wagner, etc.
A lm a n a c h  H a c h e t te .  — Aucun 
succès de librairie, depuis fort longtemps, 
n ’a pu so comparer à celui obtenu par 
VAlmanach Hachette. Il porte comme 
sous titro : « Petite encyclopédie popu­
laire de la vie pratique. » Jamais titre ne 
lut mieux mérité, car sous un petit for­
mat on trouve dans cc volume une quan­
tité prodigieuse de renseignements exacts 
et contrôlés sur tous les sujets imagina­
bles. En outre un système de primes et 
avantages spéciaux donne un attrait par­
ticulier aux possesseurs de ce volume.
Esprit des autres. — Chez le coif­
feur.
Un collégien, qui vient de se fairo cou- 
perles cheveux, demande timidement :
— Croyez-vous que j ’aurai de la barbe?
— ? ? ?
— Mon père avait une très belle barbe.
Le coiffeur, embarrassé:
— Je crois plutôt que vous tiendrez do 
madame votre mère.
EDITIONS DE LA VEILLE
Cinquième édition d’hier 
Chronique Locale
Exposition municipale. — Voici 
le résultat de l’élection du jury pour 
l ’exposition municipale qui a eu lieu co 
matin dans la salle des séances du con­
seil administratif :
Bulletins délivrés 91, retrouvés 57, va­
lables 53.
Sont élus :
MM. Gustave de Beaumont, Ferdinand 
Hodler, Francis Furet, Charles Giron, 
Edouard Ravel, Alfred Rehfous, Ernest 
Bieler, Louis Dunky, Hugues Bovy, Ro- 
; dolphe de Niederhausern, Giuseppe Chiat- 
tone, Charles Weibel.
Sanatorium populaire gene­
vois (Clairmont sur Sierre). — Voici la 
cinquième liste des souscriptions :
MM. A. Archinard, 20 fr. — Anonyme 
5 fr. — Henri Aubert, 50. — Anonyme, 
30. — Mme Bouvier-Demole, 10. — M. 
Walter Bouvier. 1. — François Barrelet, 
10. — H. Bozzini, o. — H. Brunner fils, 5.
— F. Breting, 1. — A. Baer, 5. — E. Ber- 
thet, 1. — Charles Bozzona, 1. — Léon 
Berthet, 5. — Brosset et Hoiler, 20. — P. 
Bertossa, 20. — Mme Boissonnas, 5. — 
M. Emile Chaix-Dubois, 20.—Mmes Chouet 
et Gaden, 10. — MM. Marc Cevey, 5. — 
Emile Clerc, 50. — G. Deléamonl, 25. — 
Isaac Dunant, 5. — L. DaudiD, 10. — 
Edouard Doit, 25. — J.-J. Dambach, 1. — 
Charles Dubois-Melly, 20. — H. Finck, 
100. — Camille Ferrier, 50. — J. Ferrero, 
25. — Jean Fauconnet, 1. — Camille Fer­
rier, 1,000. — Ernest Grange, 1. — 
Edouard Guibentif, 2,50. — H. Gay et ses 
fils, 20. — M. Golay, 1,50. — Mlle E. 
Hanus, 20. — M. Junod, 5. — Mme Koun- 
doukolï, 5. — MM. Emile Lindenmeyer, 5.
— G. M., 10. — M. Montandon, 10. — 
Jacques Mayor, 10. — Georges Mirabaud, 
500. — Ivan Mirabaud, 1,000. — Pilet et 
Séebehaye, 100. — Mme Jeanne Pilet, 5. 
MM. Edouard Pilet, 50. — Maurice Pac- 
card, 1,000. — Edmond Paccard, 1,000. — 
Tolal, fr. 5,286. — Listes précédentes, fr. 
43.103,40.
, Total, fr. 48.389,40.
Art dentaire. — M. Henri-Louis 
Rochty a obtenu l ’autorisation du Conseil 
d'Etat de pratiquer dans le canton comme 
médecin-chirurgien-dentiste.
Un brutal. — Hier soir à six heures, 
un jeune garçon, employé par une société 
de laiterio de notre ville, s'était arrêté






Comme la reine était placée en face 
de Turgy, aucun des gestes du garçon 
servant ne lui échappait. D’ailleurs, 
tous ses gestes étaient si naturels 
Qu’ils ne pouvaient inspirer et n ’ins­
pirèrent aucune défiance aux m uni­
cipaux.
Après le souper, on desservit avec 
Jes mêmes précautions qu’on avait 
brises pour servir : les moindres bri­
bes de pain furent ramassées et exa­
minées ; après quoi, Turgy sortit le 
premier, puis les municipaux : mais 
la femme Tison resta
avec son petit char, près du kiosque de 
la Fusterie. Le nommé P., qui avait l ’air 
de surveiller un lot de sapins, parut vexé 
de ce que le jeune homme s’arrêtât à cet 
endroit. Il lui chercha querelle et au 
milieu do l’échange de paroles qui s’en 
suivit, il lui allongea un coup de poing 
qui toucha près de l’œil. Comme le gar­
çon 6aignait, un attroupement se pro­
duisit et un des passants alla quérir la 
force publique, mais quand le gendarme 
arriva, P. avait pris le large.
T r ib u n a l  d e  p o l ic e .  — Histoire 
de pèche, à l'audience de ce matin du tri­
bunal de police, présidée par M. E. Baud, 
juge supléant :
Le jeune B., déjà fréquemment pour­
suivi, est une tète un peu difficile. Le 
juge lui adresse des reproches mérités :
— Là où j ’ai péché, y avait pas d'affi­
ches....
— S’il fallait mettre des affiches par­
tout où il est interdit de faire quelque 
chose, le territoire du canton en serait 
couvert.
— C’est possible, M. le juge. Après 
tout, chacun son métier.
Pour prix de cette impertinence, B. est 
condamné à 23 fr. d’amende.
— Avec la clause de la conversion, 
ajoute le président.
— La conversion? Je ne veux pas me 
convertir.
En attendant, les gendarmes convertis­
sent la détention provisoire en détention 
définitive.
*  *  *
— Gros bœuf..
— Pas plus bœuf que vous...
On nous croira facilement lorsque nous 
dirons que ces compliments du terroir 
ont été échangés dans un café du quai du 
Seujct et qu’ils ont été le point de départ 
d'une véritable bataille.
Ces aménités sont confirmées par les 
témoins.
— Il lui a dit gros bœuf.
— Et j'ai répondu : Pas plus bœuf que 
vous.
— Je l’ai cogné contre la porte...
— Il m’a cassé six dents.
— Fallait pas me dire gros bœuf.
Cet échange de bons procédés est dû­
ment documenté devant le tribunal.
Il y a deux prévenus — et pas de plai­
gnant. M' Willemin prétend que M. H., 
l ’adversaire de son client, n’est pas la 
« fine fleur des petites fleurs». M' P. Mo 
riaud défend H. : C’est, dit-il, un ange 
de douceur...
Quelques témoins trouvent que l'élo­
quent avocat est allé un peu loin...
Le tribunal déclare la cause entendue, 
ot libère les deux prévenus. L’un gardera 
scs coups de poings, l ’autre devra faire 
raccommoder son dentier à ses frais.
*  *  *
Un intermède : M. Z. avait été con­
damné à trois francs d’amende pour une 
affaire de lanterne non allumée. 11 a fait 
opposition, se présente, s’explique et se 
voit libérer.
Par contre, le gendarme, témoin de 
l'incident, manque à l’appel.
— Le gendarme n’est pas là, dit le juge 
dans sa sagesse. C’est lui qui payera 
l’amende de trois francs que je vous en­
lève.
*  *  *
En même temps que l'affaire Dreyfus 
relève le nez en France, elle repique chez 
nous. Le sous-brigadier Trollux, en gar­
dien vigilant de fa loi, avait dressé pro­
cès-verbal contre un cafetier de la rue 
Rousseau qui avait laissé son établisse­
ment ouvert en dehors des heures régle­
mentaires.
Le délinquant est affligé — c’est bien 
le cas de le dire — d’un accent allemand 
de toute première qualité.
— Mossié le chiche, on pivait pas. C'é­
taient des mossiés, qu'ils parlaient affaire 
Trélis, et pas pouvoir partir.
— Jo ne sais pas s’ils parlaient de l’af­
faire Dreyfus ou de la belle Fatma ; je ne 
comprends pas l’allemand, répond le 
sous-brigadier. Mais il n’y a pas besoin 
desavoir l'allemand pour voir qu'ils bu­
vaient, et que le café était ouvert en de­
hors des heures.
— Ils pivaient ine cintième, bedêtre, 
ça foui. Mais ils barlaient douchours 
Tréfis, d’ la grrande brocesse Tréfis, vous 
gonuais pieu, Mossié ?
VV. est condamné à cinq francs d'a­
mende.
— Kolossaler Scandai, kolossal, dil lo 
cafetier en se reLirant ; ja, ja, kolossal, 
mit diesem Dreckfuss...
*» *
Le « client » suivant s’est exprimé avcc 
un accent bien différent : c’est un came­
lot, un pur « parigot. n
— Ben, qu’est-ce qu'c’est, c’que vous 
dites, fail-il au gendarme Trollux — tou­
jours Lui — qui l’avait déclaré en con 
Iravention pour défaut do patente.
— Certainement, vous n’aviez pas de 
patente.
— C’te blague; j ’étais à la montagne le 
21 juillet.
— Oui, à la montagne, sur les ponts de
1 Ile.
— Faut pas me monter un bateau.
— C’est pas un bateau, c’est la vérité.
— Vous avez rien chaud, vous, gen­
darme.
Le tribunal déclare la cause entendue 
et prononce : dix francs d'amende.
— Pial t-il ? rien qu’ça, dit le camelot.
— C’est assez, réplique sévèrement le 
juge.
— J ’faiB appel
— Vous ferez ce que vous voudrez.
M. B. s'en va en maugréant. On envoie 
un gendarme à ses trousses pour le met­
tre à la porte.
— V sont épatants, dans c'te cambuse, 




Le mot de la ûu.
Deux éminents juristes plaident sur 
une intervention — les juristes sont tous 
éminents à Genève.
Cette femme était devenue féroce 
depuis qu’elle était séparée de sa 
fille, dont elle ignorait complètement 
le sort. Toutes les fois que la reine 
embrassait madame Royale, elle en­
trait dans des accès de rage qui res­
semblaient à de la folie ; aussi, la 
reine, dont le cœur maternel compre­
nait ces douleurs de mère, s’arrêtait- 
elle souvent au moment où elle allait 
se donner cette consolation, la seule 
qui lui restât, de presser sa fille con­
tre son cœur.
Tison vint chercher sa femme; 
mais celle-ci déclara d’abord qu’elle 
ne se retirerait que lorsque la veuve 
Capet serait couchée.
Madame Elisabeth prit alors congé 
de la reine et passa dans sa chambre.
La reine se déshabilla et se coucha, 
ainsi que madame Royale ; alors la 
femme Tison prit la bougie et sortit.
Les municipaux étaient déjà cou­
chés sur leurs lits de sangle dans le 
corridor.
La lune, cette pâle visiteuse des 
pensionnaires, glissait par l ’ouverture 
de l ’auvent un rayon diagonal qui 
allait de la fenêtre au pied du lit de 
la reine.
Un instant tout resta calme et si­
lencieux dans la chambre.
Puis une porte roula doucement 
sur ses °T>nds. une ombre nassa dans
Mc X. — Je fais observer à mon très 
honorable confrère qu'il n’a pas à inter­
venir.
— J ’interviens quand même...
— Au nom de qui, je vous prie.
— Au nom du bon sons.
Petits faits. — Ce matin à onze 
heures, un cheval attelé à un fiacre tomba 
à Chantepoulet. En voulant se relever, il 
fit un tel effort qu’il cassa le brancard.
Chronique du feu. — Co malin à
10 h. 20, le poste permanent des pompiers 
(P. P. 4000) était prévenu que le feu s’é­
tait déclaré chez M. G., rue Michel Roset, 
n° 3, au 4me. Le feu avait été communi­
qué à la boiserie et à une armoire par un 
fourneau, Le personuel du P P. se trans­
porta aussitôt sur les lieux et conjura le 
danger. Les gendarmes du poste de Cor- 
navin arrivèrent aussi.
Les dégâts matériels sont assez consi­
dérables.
Vieux-Belleltriens. — Mercredi 
soir, la Société des vieux-bellettriens a 
célébré dans une charmante intimité la 
fèto patriotique do ('Escalade. Le Cercle 
vaudois avait gracieusement ouvert ses 
salons pour l’occasion et si les discours 
officiels n’ont pas été nombreux — Belles- 
Lettrcs n’en raffole guère — l'entrain et 
la galté n’en ont été que plus vifs. M. 
Racine, avocat, qui présidait en qualité 
de chef incontesté des V.-B., a rappelé 
la date importante que fut dans l ’histoire 
de Genève celle de l’Escalade ; il a re­
mercié au nom de la société le comité et 
les membres du Cercle vaudois pour leur 
courtoisie ; il a exprimé aussi toute sa 
satisfaction de voir au milieu de la vieille 
Belles-Lettres M. Dunant, président des 
Vieux-Zofingiens.
M. Dunant a répondu do la façon la 
plus aimable et a souhaité que la bonne 
harmonie qui existe actuellement entre 
Zolingue et Belles-Lettres puisse se con­
tinuer pour le grand bien de l'Univer- 
sité. Lui-même a toujours prêché cette 
union et il est heureux de voir que son 
rêve s’est réalisé.
Ces paroles ont été accuoillies par des 
applaudissements chaleureux, puis le 
chant et des productions aussi variées 
qu'originales se sont succédées jusqu’à 
uue heure tardive. Avec ' les heures, 
fuyaient les tracas de la vie ; tous ces 
vieux étudiants revivaient, pour quel­
ques instants, les beaux souvenirs de la 
jeunesse insouciante et folle. — Hélas ! 
que ne dure-t-il plus longtemps ce beau 
tableau des heures dorées de l’existence.
C’est toute une histoire. — Les 
concierges de la rue Bonivard ont eu hier 
une longue histoire à se raconter.
M. le commissaire de police Benoit 
était appelé, le matin de bonne heure, à 
intervenir dans les circonstances suivan­
tes. M. Kuapp, tailleur, rue Bunivard 
no 10, avait constaté que le plafond de 
son atelier avait des tendances à se trans­
former en une douche. En cette saison, et 
surtout dans un atelier de tailleur, une 
installation de ce genre est plutôt désa­
gréable.
M. K. se plaignit à son régisseur, M. 
J. Grange, qui envoya son employé, M. 
Hcnnard, qui prévint M. Hensler, serru­
rier, qui délégua son ouvrier, M. Beiber- 
holle, qui eut recours à l'assistance d’un 
plombier, M. Jaqucrod, lequel expédia 
un ouvrier, M. Finaz, lequel fit venir le 
gendarme Mayor, qui appela M. le com­
missaire do police Benoit.
Ces noms et ces qualités auront fait 
comprendre à nos lectrices qu’il s'agissait 
d’ouvrir un appartement, et que ce loge­
ment était celui situé au-dessus de l'ate­
lier de M. Knapp. Le locataire, M. Ulmo- 
Chiron, était absent, il fallut bien recou­
rir à cette extrémité. Mais la porte tenaiL 
bien : impossible de la crocheter. On prit 
une échelle pour entrer par la cuisine, 
ouvrant sur le square, mais la fenêtre 
tenait bien aussi. On ne construit plus si 
bieu, de nos jours. U fallut briser uue 
fenêtre — et appeler un vitrier.
Enfin, voici le plombier, le serrurier, 
l'employé du régisseur, la concierge, ie 
gendarme et le commissairo daus l’appar­
tement, pour constater quoi ?
Que le réservoir des VV. C. avait dé­
bordé ; quo son contenu s’était répandu 
sur le sol, avait traversé le plancher, et 
formé la « passoire u dans le plafond du 
tailleur. Puis, il fallut refermer la porte: 
encore uuo opératiou difficile. Le serru­
rier dévissa la serrure et la remplaça par 
un cadenas.
Voilà ce que racontait hier au soir la 
coucierge du 24 à celle du 26 :
— Quelle histoire, ma chère, quelle 
histoire I
P e t i t- L a n c y . — La fête de l’Arbre
de Noël, organisée par la Société des in­
térêts du Putit-Lancy et de St-Ceorges, 
aura lieu le lundi 25 décembre, à 4 heu­
res de l’après-midi, à l ’ancienne brasserie 
de Tivoli, route de Saint-Georges, au pre­
mier étage.
Les personnes habitant le plateau du 
Petit-Lancy et de St-Georges, dont les 
enfants n’auraient pas reçu de cartes, 
sont priées d’aller les retirer (sans frais 
aucun) aux adresses suivantes : café Uer- 
thoud, café Evrot, café Müller et chez M. 
Bonnet, horticulteur, à St-Georges.
l*as de chance! — M. Ch. S., 
d’origine allemande, élait entré, hier 
mercredi, dans l’appartement qu’il venait 
de louer, quai du Mout-Blauc, 15, au rez- 
de-chaussée.
Vers 9 heures du soir, un commence­
ment d’incendio se déclarait près du calo­
rifère placé dans lo vestibule ; deux pou­
trelles étaient déjà carbonisées.
Le feu a élé éteint par le sous-brigadier 
Dépolex et le gendarme Marct, aidés du 
concierge. M. Jean Munck, concierge. Ce 
dernier a même dû démolir une partie de 
la boiserie, pour pouvoir éteindre plus 
complètement lo feu.
Lie feu à  la baraque. — Co ma­
tin, à midi et quart, le geudarme Caillai 
fut accosté par MM. j .  Foulaz, Louis 
Mossan et Joseph Carlier, qui l’informè­
le rayon de lumière et vint, s’appro­
cher du chevet du lit. C’était madame 
Elisabeth.
— Avez-vous vu ? dit-elle à voix 
basse.
— Oui, répondit la reine.
— Et vous avez compris ?
— Si bien que je n ’y puis croire.
— Voyons, répétons les signes.
— D’abord il a touché à son œil 
pour nous indiquer qu’il y avait quel­
que chose de nouveau.
— Puis il a passé sa serviette de son 
bras gauche à son bras droit, cc qui 
veut dire qu’on s’occupe de notre dé­
livrance.
— Puis il a porté la main à son 
front, en signe que l’aide qu’il nous 
annonce vient de l’intérieur et non de 
l ’étranger.
— Puis, quand vous lui avez de 
mandé de ne point oublier demain 
votre lait d ’amandes, il a fait deux 
nœuds à sen mouchoir.
— Aiusi, c’est encore le chevalier 
de Maisou-Rouge. Noble cœur 1
— C’est lui, dit madame Elisabeth.
— Dormez-vous, ma lille?demanda 
la reine.
— Non, ma mère,répondit madame 
Royale.
— Alors, priez pour qui vous savez. 
Madame Elisabeth regagna sans
bruit sa chambre, et rendant cina
rent qu’ils avaient vu sortir do la fumée 
de la baraque du marchand de châtaignes 
de la place du Port.
M. Caillat se rendit sur place avec ces 
messieurs, et, avec leur concours, ils 
éteignirent ce commencement d’incendie. 
Le feu avait pris dans un sac à charbon 
à côté du gril.
Le feu a été éteint au moyen de quel­
ques arrosoirs d’eau. La petite baraque 
est restée sous la surveillance de la police 
jusqu’à sept heures du matin.
Jûa bague mystérieuse. — Nous 
avons racouté hier l'incident du voleur 
anglais Ronan, avalaut quelque chose 
qu’on croit êlre une bague, au moment 
d'être conduit au violon du palais de 
justice.
Si c’était une bague, où a t-elle passé?
Une enquête a été ordonnée par le 
parquet.
M’ Droin, l ’avocat de Ronan, a eu ce 
matin uue entrevue avec son client à la 
prison de Sl-Antoine. Le prévenu a affir­
mé à son bon honorable couseiller qu'il 
avait simplement voulu avaler uue « chi­
que u de tabac.
Nous donnons le renseignement tel qu’il 
nous a été donné.
CO RRESPO N D  AIVCE
Bijoutiers
Genève, le 21 décembre.
Monsieur le Rédacteur,
Dans votre supplément du 20 courant, 
vous publiez un article institué : 
a Bijoutiers. — Le Comité de l’Associa­
tion des bijoutiers nous prie, etc., etc. u 
Comme beaucoup de vos lecteurs peu­
vent croire que cette association est la 
nôtre, nous venons vous prier de dire 
daus votre prochain numéro, que l ’Asso­
ciation des fabricanls et marchands de 
bijouterie, joaillerie et orfèvrerie de Ge­
nève, est complètement étrangère à cet 
article et qu’il n’émano pas de son comité.
Au nom du Comité :
Le Secrétaire Le Président
E. Tissot . G uilladmet-Vaucüer .
Chronique régional*
Vols. — Des malfaiteurs, jusqu'ici 
restés iucounus sc sont introduits dans 
la cave de M. Brunet, propriétaire du 
calé de la Paix à Evian-les-Bains, et ont 
emporté des bonbonnes de marc, d’absin­
the et de rhum, le tout évalué à environ 
100 francs. x
Rencontre de voitures.— Mard 
soir, vers 6 h. 1/2, le nommé Tournafol, 
loueur de voitures à Annecy, descendait 
la côte du Grenier, commune de Sevrier, 
lorsqu'il rencontra le nommé Morizet, 
propriétaire à Saint-Jorioz qui conduisait 
également son attelage; les deux voilures 
se sont choquées et celle de M. Tournafol 
a été complètement mise en pièces. Heu­
reusement que trois personnes qui se 
trouvaient sur cette dernière voiture en 
ont été quittes pour de légères contusions.
Procès verbal a été dressé.
Brûlée vive. — Lundi dernier, vers 
midi, les époux André Roche, habitaut 
la commune de St-Laurent, avaient 
laissé en garde à la grand'mèro pour va­
quer à leurs occupations, uue mignonne 
petite fille âgée de 3 ans 1/2,
L'aïeule occupée elle-même, ne s’aper­
çut pas que l'enfant s’approchait du 
poêle rougi pour y prendre un bol de 
café.
Aussitôt lo feu sc communniqua aux 
linges do la pauvre petite fille qui, par 
malheur, s'enfuit au dehors en appelant 
au secours.
A ses cris, le père accourut de suite, 
mais trop tard ; les flammes avaient déjà 
labouré tout le haut du corps et du visa­
ge, les jambes seules avaient été épar­
gnées.
Par malechance, la venue d'un sorcier 
du voisinage, ayant le don de « coupcr lo 
feu », ne fit qu’aggraver le mal.
Le médecin prévenu ensuite, arriva 
lorqu'il n’y avait plus d'espoir.
L’enfant, conserva jusq’au dernier mo­
ment toute sa lucidité d’esprit et n'expira 
qu'à neuf heures, lo soir, minée par une 
lièvre atroce._______________
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Pour la Jonction. — Nous ex­
trayons d’une communication do l’Asso­
ciation des intérêts de Genève les détails 
suivants au sujet du sentier de la Jouc- 
tion :
« C’est au mois de février que le cri 
d’alarme fut poussé dans la presse par 
un citoyen genevois qui avait entendu 
parler de la vente faite par M. Henneberg 
à MM. Séclichaye et Gardy do toute la 
parcelle formant l'extrémité de la pres­
qu'île de la Jonction, y compris les che­
mins qui en font le tour.
Eu face do cette éventualité redouta 
blo, le comité de l'Association des inté­
rêts de Genève prit de suite l'afluire en 
mains et s’aboucha avec les nouveaux 
acquéreurs pour connaître' leurs inten­
tions. 11 rencontra la plus grande obli­
gea nce auprès de ces messieurs, qui con­
sentirent à nous rétrocéder au prix cou­
lant, soit onze francs le mètre, la partie 
du chemin des saules longeant le Rhône, 
à condition qu’il fût fait à nos frais une 
clôture enfermant leurs propriétés sur 
tout lo pourtour. Le prix approximatif de 
Iont ce travail se montait de 30 à 40.0Ü0 
francs, y compris l’aménagement du sen­
tier sur l’Arve qui en eût été la prolonga­
tion et jusqu’au dernier pout de cette 
rivière.
Il était difficile do trouver une pareille 
somme auprès du public, et la souscrip­
tion aussitôt lancée no produisit que 
11.000 francs, ce qui est un succès relatif
minutes on entendit la voix de la 
jeune princesse qui parlait à Dieu 
dans le silence de la nuit.
C’était juste au moment ou, sur 
l ’indication de Morand, les premiers 
coups de pioche étaient donnés dans 




A part l ’enivrement des premiers 
regards, Maurice s’élait trouvé au- 
dessous de son attente dans la récep­
tion que lui avait faite Geneviève, et 
il comptait sur la solitude pour rega­
gner le chemin qu’il avait perdu, ou 
du moins qu’il paraissait avoir perdu 
dans la roule de ses allections.
Mais Geneviève avait son plan ar­
rêté ; elle comptait bien ne pas lui 
fournir l ’occasion d’un lôte-à-tôte, 
d’autant plus qu’elle se rappelait par 
leur douceur môme combien ces tôte- 
à-tôle étaient dangereux.
Maurice comptait sur le lendemain; 
une parente, sans doute prévenue à 
l ’avance, était venue faire une visite, 
el Geneviève l ’avait retenue. Cette 
fois-là, il n’y avait rien à dire ; car il 
pouvait n ’y avoir pas de la faute de 
Geneviève
si l ’on considère le nombre de sollicita­
tions de ce genre auquel est en but le 
public genevois.
Ce résultat n ’était pas suffisant pour 
que notre association put se charger de 
ce travail et c’est alors que, pour en as­
surer la réussite, elle eût l ’idée de faire 
faire à M. Allemand, décorateur, un pro­
jet de reconstitution de la Jonction ac­
compagné d’un devis, pour pouvoir don­
ner à l ’Etat tous les éléments d’un exa 
men sérieux de la question et le prier de 
se charger des travaux.
Le plan est fait et vient d’être remis au 
Conseil d'Elat. Il répond d'une manière 
victorieuse aux détracteurs de la Jonction 
et prouve péremptoirement quo malgré 
les usines, malgré l'état actuel du chemin 
des Saules, notre promenade peut être 
reconstituée de la façon la plus heu- 
reuss.
Par des plantations do saules, d'aulnes 
et autres arbustes, poussant bien sur les 
terrains de la Jonction, M. Allemand ar­
rive à dissimuler entièrement le côté des 
usines ; c'est là le point capital, celui qui 
soulevait le plus d'objections. En outre, 
il créé sur toute la longueur du chemin, 
un vrai bois de saules. Il dimine la grève 
trop large sur certains points et la rem­
place par des espaces gazonnés, parse­
més de rocailles choisies dans le lit du 
fleuve.
D’une façon générale, le sentier des 
saules conservera son caractère fruste et 
pittoresque. C’est là, la condition sine qua 
non d'une heureuse restitution et sous ce 
rapport le goût de M. Allemand nous est 
uue garantie de réussite. Quant au côté 
de l'Arve, il sera plus long à terminer, 
parce qu’il faudra attendre, pour faire le 
sentier, qu’une décharge publique ait 
remblayé jusqu’à la ligne qui sert de li­
mite à la propriété Sechehaye, et sur la­
quelle sera créé le futur chemin.
Des plantations de saules semblables à 
celles du sentier du Rhône y seront faites 
et on aura réussi à conserver la prome­
nade circulaire de la Jonction-Pont de 
l’Arve-Bois de la Bâtie et retour, par le 
Pont de St-Georges, tour charmant, pit 
toresque, à l’abri dos bicycles, des auto­
mobiles, des tramways! le coin tranquille 
par excellence de la banlieue, qui fait, 
même dans son état actuel, l’admiration 
des nombreux étraugers venant le visiter 
en été.
Mort subite. — 6e matin, un nom­
mé Fritz Buchler, originaire de Thoune, 
a été trouvé mort dans son lit à l ’Asilede 
nuit Après les constatations d’usage, le 
corps a été transporté à la Morgue judi 
ciaire.
Chasse au renard. — M. Louis 
Policarpè, un chasseur émérite, a tué 
hier, à Onex, son trentième renard de 
l’année, un superbe reuard argenté.
Un bon eadeau. — La question 
des cadeaux de fin d’année est à l’ordre 
du jour. Qu’on nous permette, à cette 
occasion, de rappeler à l'attention de nos 
lecteurs notre vaillante revue nationale, 
la Semaine littéraire, qui a déjà derrière 
elle un beau passé. Un abonnement à cotte 
revue constitue un cadeau utile, intéres­
sant et durable : à cclui ou à celle à qui 
vous l’oilrirez, la Semaine tittèraire vien- 
dia fidèlement, chaquo samedi, rappeler 
votre souvenir, en même temps qu’elle 
lui assurera pour le dimanche une lecture 
de choix, instructive, amusante et d’un 
goût toujours irréprochable.
A l'occasion de Noël, la Semaine pu­
bliera uu numéro de luxe qui, comme les 
précédents, réserve, sans nul doute, d’a­
gréables surprises à ses abonnés. L’ad­
ministration de la Semaine littéraire (Ge­
nève, 4, boulevard du Théâtre), annonce 
que d’ici à la lin de l’année, et tant que 
le lui permettront ses réserves, elle ser­
vira gratuitement sur demande à tout 
abonnement qui lui parviendra directe 
mont, les huit dernières livraisons de 
1S99 (numéro de Noël compris). L’abonne­
ment annuel à la Semaine littéraire pour 
la Suisse coûte 6 fr. 50.
CORRESPONDANCE 
Encore le XXme siècle 
Genève, le 16 décembre 1899.
Monsieur le Rédacteur,
Quoique sachant fort bien qu’il n'est 
pire sourd quo qui ne veut point enten­
dre, je me permets de reprendre uno des 
affirmations, concernant le XXme siècle, 
do votre honorable correspondant, M. A. F.
Ce monsieur approuve pleinement le 
Conseil fédéral allemand, qui fait com­
mencer le XXme siècle le 1er janvier de 
la 1900me, soit de la dernière annéè, du 
XIXme siècle! — Cette erreur de calcul 
peut être agréable aux personnes qui 
craignent de ne pouvoir assister au chan­
gement de sièclo — si ou le placo à sa 
date véritable, — mais ni la décision du 
Conseil fédéral allemaud, ni l’approbation 
de tous les correspondants A. F. de l’uni­
vers uo sauraient empêcher qu’un sièclo 
sc compose de 100 années révolues, que 
la terro tourne, ot qu’un chat soit un 
chat.
M. A. F. no fait aucune distinction en­
tre le 1er janvier et le 31 décembre d’une 
année quclconquo et considère l'an 1 
comme ayant vécu dès qu’il apparatt, de 
sorte que l'an 2 cominouee p'our M. A. F. 
dès le 2 janvier de l'an 1. Il nous di t :  
« En l’an 1 de l’ère chrétienne, l'année 
avait 12 mois ou 365 jours accomplis, soit 
une année accomplie : do là, tous les 
nombres d’années sont des années o ac­
complies ». Je réponds : l’srti 1 a com­
mencé le 1er janvier de l ’an 1 ; l'an 1 a 
duré 365 jours, soit jusqu’au 31 décem­
bre de l'au 1, et l’an 2 a commencé le 1er 
janvier de la 2me année et pas avant. 
Peut-être M. A. Fi, après réflexion, m’ac- 
cordera-t-i) ce point. U n'a plus dès lors 
qu’à continuer la démonstration et il 
trouvera, comme moi, que le premier 
siècle, soit les premières cent années, 
étaient accomplies lo 31 décembre do l’an 
100 et pas avant, 6inon il admet que
En s’en allant, Maurice fut chargé 
de reconduire la parente qui demeu­
rait rue des Fossés-Saint-Victor.
Maurice s’éloigna en faisant la 
moue ; mais Geneviève lui sourit, et 
Maurice prit ce sourire pour une 
promesse.
Hélas! Maurice se trompait. Le 
lendemain 2 juin, jour terrible qui 
vit la chute des girondins, Maurice 
congédia son ami Lorin, qui voulait 
absolument l’amener à la Convention, 
et mit. à part toutes choses pour aller 
voir son amie. La déesse de la liberté 
avait une terrible rivale en Gene­
viève.
Maurice trouva Geneviève dans son 
petit salon, Geneviève pleine de grâce 
et de prévenances; mais près d’elle 
était une femme de chambre, à la co­
carde tricolore, qui marquait des 
mouchoirs dans l ’angle de la fenêtre 
et qui ne quitta point sa place.
Maurice fronça le sourcil : Gene­
viève s’aperçut que l ’Olympien était 
de mauvaise humeur ; elle redoubla 
de prévenances ; mais comme elle ne 
poussa point l’amabilité jusqu’à con­
gédier la jeune officieuse, Maurice 
s’impatienta et partit une heure plus 
tût que d’habitude.
Tout cela pouvait être du hasard. 
Maurice prit patience. Ce soir-là, 
d'ailleurs, la situation était si terri­
9 9 =  100, ce qui est une équation tout au 
moins risquée.
Le II* sièclo a donc commencé avec le 
1er janvier de l’an 101 pour durer jus­
qu’au 31 décembre de l’an 200, et le XIX ' 
siècle, qui a commencé le 1er janvier de 
l’an 1801, a, lui aussi, la prétention d’exi­
ger scs 100 années révolues, ot ne s’étein- 
dra, que le Conseil fédéral allemand et 
M. A. F. Ic veuille ou non, le 31 décem­
bre de l ’an 1900.
Que M". A. F. et le Conseil fédéral alle­
mand fêtent donc la naissance du XX* 
siecle le 1er janvier prochain s’ils y tien­
nent, mais qu’ils soient bien persuadés 
que leur enfant ne sera pas venu à terme 
et que, lorsqu’un autre Conseil fédéral 
allemand fixera la date du XXI* sièclo, le 
XX' aura vécu, lui, 101 ans, pour com­
penser lo malheur du X IXe, assassiné 
avant qu’il ait achevé sa carrière.
Agréez, etc. Ch. F.
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ANGLETERRE ET TRANSVAAL
Nous en sommes réduits aujourd'hui 
aux miettes que veulent bien laisser tom­
ber de leur table ces messieurs du VVar 
Office et... elles sont rares.
On veut bien nous dire que les nou­
velles de Ladysmith sont bonnes,mais pas 
davantage. On daigne aussi nous commu­
niquer que le général Warren esl à De 
Aar attendant l ’arrivée do ses troupes. 
Que fonl les généraux Methuen, Frencli, 
Gatacre, Buller et Cléry ?
Le correspondant à Durban du Central 
News télégraphie à la dale du 16 décem­
bre que l’échec du général Cléry a auer- 
menlé lo découragement des loyalistes 
daus le Natal.
Cela semblerait indiquer que ce géné­
ral conduisait avec sir Rullcr la bataille 
de Colenso. On peut tirer aussi les mêmes 
conclusions de la dépêche suivante pu­
bliée par le Times.
a Camp de Chievelcy, 16. — Après que 
nos batteries curent été abandonnées, 
hier, daus la bataille de la Tugela, deux 
capitaines, à la tète chacun d'uu peloton, 
ont essayé de recouvrer quelques-unes 
des pièces perdues, mais ils out échoué.
Nous avons négocié ce matin un armis­
tice avec les Boers pour jusqu’à ce soir 
minuit. Nous sommes, en conséquence, 
eu train d’enterrer nos morts des deux 
côtés.
Le général Buller et le général Clery 
ont dirigé, hier, le combat sous un feu 
violent. Le général Clery et un des aides- 
de-camp du général Buller ont eu leurs 
chevaux tués sous eux.
Li>s Boers ont obstrué la rivière, ren­
dant le passage absolument impraticable 
fous ceux qui connaissent le pays sont 
d'avis que la position des Boers dans le 
Natal est aussi forte que possible. »
Les troupes anglaises qui se trouve­
raient à Weenen seraient donc moins 
importantes qu’on ne le croyait tout d’a 
bord. Le mouvement tournant que les gé­
néraux Buller et Clery voulaient tenter 
par l'ouest aura été abandonné en pré­
sence des difficultés qu’il y aurait à ravi 
tailler cette colonne volante.
Si les Anglais en sont réduits à pren­
dre de front les positions boers, les for­
ces de sir R. Buller devront être renfor­
cées. Laissées à elles-mêmes, elles ne sau­
raient réussir d’autant plus que les Boers 
n'ont pas perdu leur temps depuis le 15 
et qu'ils ont augmenté leurs retranche­
ments et placé de nouveaux canons.
Dans le nord le colonel Plumer ne reste 
pas inactif ; c’est lui qui aurait eu le pre­
mier l'honneur de franchir la fronlière 
transvaaliennc.
Des télégrammes de Tuli annoncent que 
la colonne volante du colonel Plumer par 
lie de Tuli a pénétré le 3 décembre sur le 
territoire du Transvaal et s’est rendue à 
un pont situé sur la route carrossable à 
50 milles au nord de Pietersburg. Par 
suite do l ’extrême sécheresse la reconnais­
sance n’a pu être poussée plus avant et 
la colonne est rentrée le 8 décembre.
Une crue soudaine du Limpopo a rendu 
impossible toute nouvelle reconnaissance 
Les troupes boers qui opéraient dans le 
voisinage de Tuli sont parties et les villes 
de Tuli ot de Maklatsi ont été occupées 
par les troupes du colonel Plumer.
Dans la presse allemande on continue à 
discuter la possibilité d'une médiation 
des puissances, mais cette idée semble 
perdre du terrain chaque jour, et lo gou 
vernement ne fait rien pour l’encoura­
ger.
Aux Etats-Unis la situation est assez 
identique. La plupart des journaux, 
quelles que soient leurs sympathies, de­
mandent une intervention dii gouverne­
ment, mais celui-ci fait la sourde oreille.
L’opinion américaiue continue à être 
assez divisée dans ses sympathies. La 
presse démocratique est pour les Boërs 
qu’elle dépeint comme étant les victimes 
de la cruauté et de la rapacité anglaises ; 
elle attaque assez vivement le président 
pour sa neutralité, el d'autres journaux, 
dans l'ouest et dans le sud, qui sont res­
tés anglophobes, mènent également cam­
pagne en faveur du Transvaal. Un pou 
partout, des meetiugs pro-Boers ont été 
tenus et, à New-York, on a mémo ra­
massé pas mal d’argent.
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JLe temps qu’il fait. — Le baro 
mètre reste très élevé en Europe ; le 
maximum qui se trouvait dans le centre 
de la Russie s'est un peu déplacé vers 
l’ouest.
Une zone de pressions un peu inférieu­
res à 760 mm. s'éleud au sud de l’Italie.
Des pluies sont tombées sur les lles- 
Britanniques et l'Italie.
La température a baissé dans le centre 
et lo uord de l’Europe.
Chez nous, hier, le temps avait l’air de 
tourner à la pluie, il s’est ressaisit de­
ble, que, bien que Maurice, depuis 
quelque temps, vécût en dehors de la 
politique, le bruit arriva jusqu’à lui. 
11 ne fallait pas moins que la chute 
d ’un parti qui aveit régné dix mois 
en France, pour le distraire un ins­
tant de son amour.
Le lendemain, même manège de la 
part de Geneviève. Maurice avait, 
dans la prévoyance de ce système, ar­
rêté son plan : dix minutes après son 
arrivée, Maurice, voyant qu’après 
avoir marqué une douzaine de mou­
choirs, la femme de chambre enta­
mait six douzaines de serviettes, 
Maurice, disons-nous, tira sa mon­
tre, se leva, salua Geneviève et partit 
sans dire un seul mot.
Il y eut plus : en partant, il ne se 
retourna point une seule fois.
Geneviève, qui s’était levée pour le 
suivre des yeux à travers le jardin, 
resta un instant sans pensée, pâle et 
nerveuse, et retomba sur sa chaise, 
toute consternée de l’ellet de sa di­
plomatie.
En ce moment, Dixmer entra.
— Maurice est parti? s’écria-t-il 
avec étonnement.
— Oui, balbutia Geneviève.
— Mais il arrivait seulement?
— Il y avait un quart d’heure à peu 
près.
— Alors il reviendra
puis ; le baromètre monte et la tempéra­
ture baisse.
Temps probable : sec, froid, ciel cou- 
vort.
Service des postes. — Les bu­
reaux de poste de la ville seront ouverts 
touto la journée les dimanches 24 et 31 
décembre.
Us seront fermés à midi, les lundis 25 
décembre et 1er janvier.
Le dimanche 24 décembre et le lundi 
25 (Noël), les lettres seront distribuées 
trois fois le matin.
Le dimanche 31 décembre et le lundi 
lcr janvier, toutes les distributions se­
ront exécutées. Le service des message­
ries ne subira aucune restriction. Le 
service des mandats, remboursements el 
recouvrements, s’exécutera une fois le 
malin les 24, 25, et 31 décembre et 1er 
janvier. Les 24 et 25 décembre les boites 
auxiliaires ne seront pas levées l’après 
midi.
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E u q n è te  au 1 e r ! — Uno modeste 
pancarte, avec ces mots à la plume, fixée 
contre la porte principale du pavillon 
central de la caserne de Plainpalais, indi­
quait vaguement le domicile provisoire 
de M. le colonel Schulthess, chargé de 
l’enquête sur l'affaire de Wallenstadt.
L’information s'est terminée ce matin, 
vendredi, par l'audition du 28me et der-i 
nier témoin, M. le lieutenant de Loriol,; 
qui avait conduit et ramené le détache­
ment genevois appelé à prendre part au 
dernier cours de retardataires de Wallen­
stadt.
Quel est le résultat de cette enquête, et 
quelles sont les impressions du colonel 
fédéral qui en a été chargé ?
Il est bien difficile de préciser. D’une 
part, les soldats geuevois entendus ont 
été priés de ne pas divulguer leurs dépo­
sitions au dehors, et ils ont tenu parole ; 
d’autre part, le colonel Schulthess ne 
pouvait pas donuer son opinion ici à Ge­
nève, avant d'en avoir référé à scs chefs 
supérieurs. Dans ses conversations, il 
s’est borné à des généralités; on peut, 
nous dit quelqu'un qui est très exacte­
ment informé, et qui a été reçu ce matin 
par le colonel, en tirer les conclusions 
suivantes :
Le colonel était venu à Genève avec 
quelques préventions, qui se sont dissi­
pées dès le premier jour lorsqu’il a pu 
constater l’attilude pleine de réserve el 
de respectueuse dignité des soldats gene­
vois. Il a élé frappé de la concordance 
des témoignages, bien qu’il ait relevé 
quelques coutradiclions qui devront être 
élucidées. II croit que si le commandant 
de l’école, commandant de la place de 
Wallenstadt, avait douué une suite à la 
plainte des soldats B. et G., qui lui était 
parvenue en temps utile, les incidents de 
presse ne se seraient pas produits.
L'enquête aurait suivi son cours ; selon 
le cas, les soldats auraient été informés 
qu’il n'y serait pas donné suite, ou au­
rait appris, sur les rangs, les mesures 
prises. M. Schulthess a été frappé aussi 
de la parfaite correction des cinq Gene­
vois qui se sont plaints collectivement 
d'injures qui leur auraient été adressées 
par un jeune lieutenant ; quatre de ces 
hommes sont mariés et lui inspirent 
toute confiance.
Le colonel aurait même déclaré qu'au­
cune troupe d’aucun canton aurait ac-
i
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les plus agréables, les plus efficaces 
des pectoraux contre
TOUX, RHU M E, BRONCHITE
rq, rue des Sts: Pères, Paris, et Pharmaclei
Nous rappelons aux intéressés 
que nous recevons des abonnements 
pour les Cafés, Restaurants, Coif­
feurs, Hôtels, Pensions, Cercles, 
Sociétés et Salles de lecture, au 
prix réduit de :
Fr. 1 O par an pour Genève et la 
Suisse. 
lfr. 18  pour l’étranger.
Il est accordé à chaque nouvel 
abonné de cette catégorie un porte- 
journal.
Ecrire ou s’adresser A dministra- 
tion de la M im e  de Genève, 6, rue 
Bartholoni, Genève, ou à sa Suc­
cursale, 4, place du Molard.
CIRQUE DE PLAINPALAIS
Théâtre GALLICI-RAîVCY. 
Débuts : Samedi 33 courant.
TH EA TR E DE GENEVE
Bureau 7 fi. 1/2. — Vendredi 22 décembre — Rideau 8 II
g a r s h e s *
Opéra-comique en 4 actes, de Bizct. 
!Les Charbonniers 
Opérette en un acte, de Costé
Samedi S3, C E1V D R II.LO N
— J ’en doute.
— Laissez-nous, Muguet, fit Dix- 
mer.
La femme de chambre avait pris ce 
nom de fleur en liaine du nom de Ma 
rie, qu’elle avait le malheur de porter 
comme l’Autrichienne.
Sur l ’invitation de son maître, ell 
se leva et sortit.
—  Eh bien, chère Geneviève, de* 
manda Dixmer, la paix est elle faite 
avec Maurice ?
— Tout au contraire, mon ami, je 
crois que nous sommes à cette heure 
plus en froid que jamais.
— Et cette fois, qui a tort? deman 
da Dixmer.
— Maurice, sans aucun doute.
— Voyons, faites-moi juge.
— Comment 1 dit Geneviève en rou­
gissant, vous ne devinez pas?
— Pourquoi il s’est fâché ? Non.
— Il a pris Muguet en grippe, à ce 
qu’il paraît.
— Bah ! vraiment ? Alors il faut 
renvoyer cette fille. Je ne me priverai 
pas pour une femme de chambred’un 
ami comme Maurice.
— Oh ! dit Geneviève, je crois qu’il 
n’irait pas jusqu’à exiger qu’on l’exi- 
lût de la maison, et qu’il lu i suffi­
rait..
(A  suivreJ.
